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Jean Mistler 
de 1’AcadEmie franfaise

HAMBOURG SOUS L’OCCUPATION FRAN^AISE 

Observations au sujet du Blocus Continental

Les quinze annEes du Consulat et de PEmpire ont fait naitre plus 
d’ouvrages serieux et plus d’Ecrits polEmiques que toute autre pEriode 
d’une duree comparable. Cela tient, d’une part, a l’extraordinaire person- 
nalitE de Napoleon, et, d’autre part, a l’accumulation prodigieuse des 
Evenements qui se sont accomplis alors en Europe. Un de nos essayistes, 
au sortir de la Seconde Guerre mondiale, a cru pouvoir parier d’une 
»accElEration de PHistoire«1. N’aurait-on pas pu en dire autant entre 
Marengo et Waterloo? N’y a-t-il pas eu alors autant de bouleversements 
politiques, autant de renversements des alliances, des avances et des reculs 
strategiques aussi amples, et, ä l’Echelle bien entendu des effectifs, des 
pertes assez comparables?

Je n’ai nullement l’intention d’esquisser un parallele entre 1940 et 
1805, entre 1944 et 1815: ce serait pour Pinstant un exercice assez vain 
de rhetorique et trop d’ElEments, dans la derniEre conflagration, nous 
demeurent inexpliquEs. Il est, au contraire, tout naturel de nous attacher 
a un problEme jugE longtemps secondaire par nos historiens, mais qui, 
depuis plusieurs annEes, a pris son juste rang dans leurs perspectives, je 
veux parier du Blocus Continental. Certains ont EpiloguE a perte de vue 
pour savoir ce qui serait ad venu si, le 18 juin 1815, vers quatre heures 
du soir, les soldats de Grouchy avaient dEbouchE sur le champ de bataille 
de Waterloo au lieu de Pavant-garde de Blücher. Sans mEconnaitre le 
role que peuvent jouer dans le dEroulement de l’Histoire des EvEnements 
fortuits, comme Pattentat de Ravaillac en 1610, ou la mort de la tsarine 
Elisabeth en 1762, il me semble que ces spEculations sont vaines et la 
conjonction »si«, comme Padverbe »malheureusement«, pourraient sans 
inconvEnient etre proscrits du vocabulaire de Clio. A la lumiEre des Etudes 
rEcentes qui ont EtE faites sur le grand dessein de NapolEon, sur son 
immense effort pour vaincre sur le continent, par une arme Economique, 
cette Angleterre qu’il ne pouvait atteindre sur les ocEans, nous sommes 
en droit de penser que le dEcret de Berlin et ceux qui Pont suivi, en entraf-

1 Daniel Halevy: Essai sur Pacc^leration de l’Histoire, paru en 1948.
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nant l’Empereur a une extension dEmesuree de ses occupations de terri- 
toires et en donnant k son administration le caractere k la fois oppressif 
et prEcaire de toutes les occupations militaires, ont EtE, non certes Ia cause 
unique, mais une des principales de l’Echec final.

Peut-etre ne sera-t-il pas sans intErEt de rechercher, dans des tEmoi- 
gnages contemporains, dans les Memoires de Bourrienne, du comte de 
Serre, de Puymaigre, dans les rapports de FiEvEe, ainsi que dans la 
Correspondance de Napoleon et surtout dans les Bulletins de Police 
comment le duel entre le continent et la mer a pris, ä Hambourg et dans 
les villes de la Hanse, la forme d’une guErilla entre le libre commerce et 
le dirigisme, entre la contrebande et les douaniers.

Nos historiens, je l’indiquais tout k l’heure, ont tarde passablement ä 
mettre en lumiEre l’importance majeure du Blocus. Un des plus intelli- 
gents parmi nos romantiques, MErimEe, avait EtE plus rapide. Il l’a fait, 
non pas dans un de ses ouvrages historiques, mais dans son recueil dra- 
matique, le »Theätre de Clara Gazul«, dont la premiEre piEce, les »Espa- 
gnols en Dänemark«, met en scEne la desertion du corps du marquis de La 
Romana qui, stationnE en Fionie, se fit ramener en Espagne par une 
escadre anglaise. MErimEe, Ecrivant en 1823, sous le rEgne de 
Louis XVIII, dont il etait fonctionnaire, trouve toute naturelle la dEfec- 
tion de ces 8 000 hommes, alliEs malgrE eux de Napoleon, et il raille 
»Le Moniteur« qui parlait k ce propos de trahison, comme s’il n’etait pas 
naturel de quitter son caporal pour aller defendre son papa.2 Son resident 
fran$ais en Fionie, le baron AmEdEe de Pacaret, un peu ganache, comme 
le dit un autre personnage, n’est pas enthousiaste du poste qu’il occupe: 
les gens qui l’entourent ne veulent pas se mettre dans la tete que les 
Anglais, avec leur sucre, sont leurs ennemis morteis. Ils voudraient prendre 
du cafe des iles et cent autres choses, mais, puisque nous nous en passons, 
ils peuvent biens s'en passer!3 4 Dans une autre scene, il est question du 
tabac de contrebande et du cafe imperial et cela nous fait penser ä la 
lettre ou Hegel parle du cafe patriotique4 comme nous parlions pendant 
la derni&re guerre du cafe national, ou k l’amusant article du »Moniteur 
Westphalien« celebrant la graine d’asperge qu’on fait torrefier et pre- 
parer comme le cafe, dont eile a le goüt.

Rappeions bri&vement le cadre historique des Evenements. AprEs lEna, 
les armEes frangaises remontent jusqu’a la Mer du Nord et k la Baltique. 
Avec la crEation du Royaume de Westphalie, confiE a jErome Bonaparte, 
tandis que le Grand DuchE de Berg, attribuE k Murat, est agrandi des

2 Lettre du 21 septembre 1823. Correspondance glnlrale de M£rim£e, tome I, p. 4.
3 ThEätre de Clara Gazul. Edition de 1825, p. 19 et p. 85.
4 Hegel, Lettre du 27 octobre 1810.
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territoires enleves a la Prusse, avec la formation de la Confed£ration du 
Rhin, groupant les petits Etats allemands qui n’etaient pas transform^s 
en satellites, tout le Nord-Ouest de l’Allemagne passait sous le controle 
de la France.

Les villes de la Hanse devaient garder quelque temps leur adminis- 
tration particuli^re et Ieurs Senats, mais elles £taient occup^es militaire- 
ment. Les mar^chaux Mortier, Brune et Bernadotte se succ£d£rent au 
commandement de ces troupes, le troisi^me fut jug£ par les Hambour- 
geois beaucoup plus favorablement que le second, sans doute parce qu’il 
etait plus accommodant, Davoust, qui vint ensuite, laissa le Souvenir d’un 
homme de fer.

Bourrienne, ministre pl^nipotentiaire a Hambourg depuis 1805, restait 
ä son poste, un poste immense,5 4crivait-il modestement, en r4alit£ une 
petite legation oü il y avait peu de possibilit^s d’action politique, mais 
ou un observateur attentif pouvait apprendre bien des choses: Le com­
merce, notait-il, forme une Corporation unie par le plus fort de tous 
les liens, l’interet commun, et les correspondances commerciales offrent 
souvent une source abondante de renseignements precieux. J’en ai beau­
coup profite.6

Veut-on un exemple d’un de ces renseignements, post^rieur au sejour 
de Bourrienne k Hambourg, mais qui, & sa date du 19 septembre 1811, 
aurait pu etre pour Napoleon un avertissement s^rieux? C’est une lettre 
d’un certain Dans, n^gociant de Koenigsberg qui, ^crivant & un de ces 
parents ä Londres, se plaint de 1'extreme s^cheresse. Le chef du cabinet 
noir ajoute k la copie de cette lettre: On sait de ja, par tous les avis du 
commerce, ques les grains manquent dans les environs de la Vistule, que 
les semailles d’hiver manqueront necessairement. Ceci le confirme. Celui 
qui sera maitre du pays de VOder ä Memel devra y nourrir la population. 
Est-il possible d’annoncer plus clairement la disette dont souffrira un an 
plus tard la Grande Arm^e en Pologne et en Russie?7

Mais revenons a 1806. A propos du dicret de Berlin, Bourrienne 
4crit: Ce n’etait pas un decret, mais des flottes qu’il fallait: sans flottes, 
sans marine, il etait ridicule de declarer les lies Britanniques en etat de 
blocus, tandis que les flottes anglaises bloquaient de fait tous les ports 
frangais.8 C’est le bon sens meme, mais ces lignes furent ecrites vingt ans 
apr£s les evenements, et Bourrienne, de 1806 ä 1810, ne faisait aucune
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5 Bourrienne, M^moires. 1829, tome VIII, p. 52.
6 Ibid. tome VI, p. 304.
7 Archives Nationales. F 7, 6348, Bulletin du 19 septembre 1811. La lettre intercept^e est 
dat£e du 27 aoüt.
8 Bourrienne, M^moires, tome VII, p. 230.
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r^serve, ni sur les principes du blocus, ni sur ses modalit£s, quitte ü 
favoriser, dans la pratique, les infractions.

Trois cents douaniers s’instalterent dans les villes hanseatiques. Bour- 
rienne d^crit avec quelque exag£ration leur mise en place: Pour loger 
l’armee envahissante des douanes, on fut force d’evacuer plusieurs pri- 
sons. Celles qtii restdient etaient si encombrees que la moitie des detenus 
etaient forces de se tenir debout pendant que l’autre moitie dormait.9

En realit£, l’encombrement des prisons de Hambourg 4tait anterieur ü 
l’installation des douanes fran£aises. J’ai retrouv£ aux Archives Nationa­
les un rapport extremement pr£cis du comte Real, conseiller d’Etat charg4 
du premier arrondissement de police de J’Empire oü il relate, le 5 juin 
1811, l’inspection qu’il a faite des locaux p^nitentiaires de Hambourg.10 
Sa description de la prison appel^e le Roggen-Kiste montre une Situation 
effroyable. R£al d^couvre des cachots sans air et sans lumiüre oü les 
detenus vivent dans des conditions d’hygiene atroces. Dans le pre­
mier, il voit trois enfants avec lesquels se trouvaient un komme et une 
femme. Dans un autre cachot qu’il fit ouvrir se trouvaient egalement 
prives d’air et de lumiere et coucbes pelemele, trois hommes et quatre 
femmes. Il n’y a pas de registre d’ecrou: Un ordre verbal d’un preteur 
ou d’un senateur, transmis verbalement au geolier par un garqon de ville, 
suffit pour que le prisonnier reste plus ou moins de temps renferme. Et 
quel est ce geolier? C’est le bourreau; un bourreau geolier!!

Voici comment Real resume ses observations: 11 y avait dans cette hor- 
rible et infecte prison 23 individus. Je les ai fait sur-le-champ transferer 
dans une des chambres superieures qui etait vide (...) Nous etions Cou­
verts de vermine. M. d'Aubignosc partageait ma peine et mon Indigna­
tion, avec d’autant plus de raison que, lorsqu’il visita les prisons, le 
preteur qui le conduisait, soit par oubli, soit ä dessein, lui dissimula 
l’existence de ces deux cachots.

A la fin du meme rapport, R£al signale que parmi les enfants, il s’en 
trouvait un dont le seul crime etait le vol d’un gäteau d’un sol.

Je ne suis pas trüs sür que M. d’Aubignosc se füt vraiment donn£ la 
peine, comme R£al, d’inspecter s^rieusement les prisons, mais il n’est pas 
douteux que la chute du rdgime aristocratique de la Ville libre de Ham­
bourg a eu pour effet, malgr£ les circonstances exceptionnelles de l’occu- 
pation, puis de l’annexion, d’introduire dans la ville un systüme judiciaire 
et penitentiaire moins moyenägeux.

Les contrebandiers faisaient passer une masse 4norme de marchandises 
anglaises. Fiev£e, maxtre des requetes au Conseil d’Etat, envoy£ en 1811

9 Bourrienne, Mämoires, VIII, p. 265.
10 Ardiives Nationales. F 7, 8375.
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par Napoleon a Hambourg pour v&ifier la liquidation des comptes apr£s 
le rattachement des villes hans4atiques a l’Empire, explique fort bien 
pourquoi. 11 d^crit la Situation paradoxale de cette ville placee d Vex­
treme frontiere de l’Empire et touchant de si pres ä l’etranger que, pour 
peu que la maree soit hasse, on est oblige de debarquer en Dänemark 
pour arriver de France ä Hambourg. La ligne des douanes est d la porte 
de Hambourg qu’on appelle d’Altona, il passe quelquefois par cette porte 
10.000 personnes en une heure, l’espace qui separe Hambourg d’Altona 
n’etant pas plus etendu que la distance qu’il y a du pont tournant des 
Tuileries a l’entree des Champs-Elysees.11

Les Memoires de Bourrienne sont pleins d’anectotes amüsantes sur les 
subterfuges employes par les contrebandiers. A gauche de la route qui 
va de Hambourg a Altona, se trouvait une carri^re de sable. On imagina 
de faire reparer la route, chaque nuit on remplissait de Sucre la cavit£ 
d’ou le sable etait extrait et on chargeait avec ce sucre les petites voitures 
qui amenaient r£guli£rement le sable a Hambourg, on prenait seulement 
soin de le recouvrir d’une couche de veritable sable, de l’epaisseur d’un 
pouce.12

Autre proc£d£, plus ingenieux encore: les habitants du faubourg de 
Hamburgerberg, situe entre la ville et Altona, etaient habituellement 
inhumes dans les cimetieres de Hambourg. Les douaniers finirent par 
remarquer le nombre Croissant d’enterrements qu’ils voyaient passer 
chaque jour avec les ceremonies, les chants funebres et le recueillement 
d’usage. Etonn^s de cette soudaine mortalit^, les douaniers se hasardent 
enfin d voir de pres l’un des defunts, et ils decouvrent sucre, cafe, vanille, 
indigo, etc.13

II est assez piquant de constater que Bourrienne so trouva charg£ par 
Napoleon, qui prohibait si severement les marchandises britanniques, de 
procurer a son armee 50 000 capotes de drap importees d’Angleterre, 
ainsi que des cuirs pour les chaussures. Il r^alisa l’operation avec une 
maison de Hambourg et se flatta d’avoir obtenu ces fournitures d’une 
maniere süre et d moitie prix. On pense bien que cette Operation, et 
d’autres du meme genre, valurent de substantiels pots-de-vin au diplo- 
mate.14

Certains importateurs imagin&rent de faire passer des marchandises 
anglaises sous le couvert de certificats attestant leur provenance de Rus- 
sie, de Su&de ou de Dänemark. Le S^nat de Hambourg, dont plusieurs 
de ces negociants faisaient partie, delivra de nombreux certificats de
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11 Fiev£e, Correspondance avec Bonaparte, T. III, p. 142.
12 Bourrienne, Memoires, t. VIII, p. 195.
12 Ibid. p. 196.
14 Bourrienne, Memoires, t. VII, 292-294.



456 Jean Mistler

complaisance et Bourrienne les revetit de son visa. On trouve de curieux 
d4tails sur ces agissements malhonnetes dans le livre de Georges Servieres, 
dej^ ancien, mais remarquablement document^, et qui met bien en lu- 
miere les erreurs et les mensonges dont les Memoires de Bourrienne sont 
pleins.15

Le 2 septembre 1810, l’Empereur demande ä Davoust des informa- 
tions sur Hambourg: Entre autres choses, sur ce que fait le sieur Bour­
rienne qu’on soupgonne de faire une immense fortune en contrevenant 
ä mes ordres. Le 11 septembre, il mande ä Champagny: Ecrivez au sieur 
Bourrienne que je suis etonne de Vexplication qu’il donne sur le visa 
qu’il a mis au bas des ridicules certificats du Senat de Hambourg ...au 
lieu de favoriser les moyens de tromper nos agents, il aurait du. protester 
contre ces ridicules certificats.

A la fin de novembre 1810, Bourrienne fut avis£ de son rappel k Paris 
et de son remplacement par M. Le Roy, avec le titre de Consul gln^ral; 
il fit la remise de ses Services ä son successeur le 6 d£cembre, et quitta la 
ville le 9. Le 13 d£cembre, un s4natus-consulte r^unissait ä la France le 
territoire des villes libres: Hambourg devenait le chef-lieu du departe- 
ment des Bouches-de-l’Elbe, Breme celui des Bouches-du-Weser, Lübeck, 
tombait au rang de sous-prefecture.16

Cependant, Penquete contre Bourrienne continuait, en meme temps 
que contre d’autres fripons, La Chevardiere, Consul general ä Dantzig,17 
Clairambault, Consul ä Koenigsberg, etc. Le 1er janvier 1811, l’Empereur 
^crivait k Davoust: Il me revient que le sieur Bourrienne a gagne sept 
d huit millions d Hambourg en delivrant des permis... je suis egalement 
instruit que le Senat de Hambourg a fait pour plusieurs millions de 
depenses secretes pour des sommes remises d des Frangais... Mon inten­

15 Georges Serviäres: L’Allemagne frangaise sous Napoleon 1er. Paris 1904; PP. 186- 
213. On notera que certaines r£ferences aux Archives Nationales ne sont plus utilisables, 
de nombreux dossiers ayant chang6 de cote.
16 Dans ses Memoires, Bourrienne pose volontiers £ l’homme ind^pendant et se flatte 
d’avoir £ l’occasion fait entendre £ Napoleon des v£rit£s d£sagr£ables. En fait, c’est un 
des plus plats courtisans d'une £poque oü la servilit£ fut glnlrale. D&ireux de rentrer 
en grace aupr^s de l’Empereur, il suppliait Murat d’intervenir en sa faveur. On ap- 
pr£ciera les termes qu’il emploie:

Vous etes aupres de Sa Majeste. De grace, demandez-lui pour moi Vordre de la Legion 
d’Honneur. Il ne m'est plus possible de supporter cette privation. Elle m’accable. ]e suis 
le seul ministre qui ne l/ait pas. Je suis le seul compagnon d’Egypte et de Syrie (Que de 
choses rappellent ces nomslll) qui ne l'ait pas!! Je suis le seul de ceux qui ont contribue 
au 18 Brumaire qui ne Vait pas! Je suis le seul peut etre de ceux qui portent VEmpereur 
dans mon cceur (sic) qui ne puisse porter son image sur mon cceur. (Lettre du 15 novem­
bre 1806, Archives Nationales, 31. A.P. 24).
17 La Chevardiere £tait consul g£n£ral £ Hambourg en 1808. Un rapport de M. de 
Tournon (Arch. Nat. A.F. IV. 1.680) Signale ses concussions et demande sa destition. Il 
fut simplement d£plac£ et envoy£ £ Dantzig.
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tion est d’obhger tous les individus, qui auraient requ des sommes sans 
mon consentement, ä les restituer et d’employer cet argent a des travaux 
publics. Le meme jour, lettre identique a Champagny. Le 3 septembre, 
Napoleon ordonne a Davoust de faire arreter Gumprecht-Mares, prete- 
nom de Bourrienne, et plusieurs autres de ses agents pour eclairer toutes 
ses menees a Hambourg et connaitre toutes les dilapidations qu’il a com- 
mtses Id.

11 est plusieurs fois question de Bourrienne en 1812 et 1813, aussi bien 
dans la Correspondance Generale que dans le recueil Lecestre. L’Empereur 
avait de graves soupfons sur des intrigues de son ancien representant k 
Hambourg avec Louis XVIII. Bien qu’il n’eüt plus aucune attache offi- 
cielle avec Hambourg, Bourrienne y entretenait des correspondances. Le 
30 juin 1813, l’Empereur ordonnait k Davoust et a Savary de surveiller 
le personnage et de mettre fin a cette correspondance: S‘il ecrivait encore, 
je desire que vous me le fassiez connaitre afin que je puisse le faire 
arreter. Tdcbez de decouvrir toutes les friponneries de ce miserable, afin 
que je puisse lui faire restituer ce qui ne lui appartient pas. - (30 juin 
1813).

Les precisions manquent sur les suites de l’affaire. Deux enquetes 
furent menees k Hambourg, l’une, militaire, par le grand pr£vot Saul- 
nier, l’autre par Augier de la Saussaye collaborateur de Brun d’Aubi- 
gnosc, directeur de la Police. Elles conclurent toutes deux k la culpa- 
bilite de Bourrienne. Celui-ci, lie d’une vieille amitie avec Savary, non 
seulement eut communication de ces documents, chose normale, mais 
il redigea ou inspira la reponse que devait signer Savary. En outre, on 
fit disparaitre des dossiers les pi&ces les plus compromettantes. Napoleon 
r^clama-t-il six millions k Bourrienne, comme celui-ci le pretend? Nous 
l’ignorons, mais ce qui est sür, c’est que Bourrienne ne rdpondit pas k 
Champagny, comme il l’a pretendu, que l’Empereur n’avait qu’a aller se 
faire /..., une pareille r£plique l’aurait certainement fait expedier ä 
Vincennes.18

Le rapport d’Augier de la Saussaye parlait de trois millions huit Cent 
mille francs de detournements. L’administration fixa, semble-t-il, a deux 
millions le montant des restitutions demandees, cette somme fut amia- 
blement r^duite de moiti^ et, sous la Restauration, le concussionnaire en
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18 Bourrienne, M&noires, Tome VIII, pp. 330-332. Le dossier F 7 7017 contient plusieurs 
rapports d’Aubignosc concernant Bourrienne et adress£s au duc de Rovigo, ministre de 
la Police. Dans le premier, dat£ du 13 avril 1811, son jugement sur Bourrienne est 
nuanc£, il consid^re que, dans tout ce qu’on dit de l’immense fortune de Fanden 
ministre ä Hambourg, il y a beaucoup de rumeurs vagues et difficiles £ contröler. 
Aubignosc se montrera par la suite plus hostile k Bourrienne lorsqu’il se sera aper9u que 
celui-ci est renseigni par Savary ou par son entourage imm£diat et qu’il ne s’est pas 
vant£ en disant qu’il avait ses grandes et petites entr^es k la Police.
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obtint remise totale, en consideration des Services qu’il avait rendus ä 
Hambourg a Louis XVIII.

Nous avons cru devoir donner quelques d^tails sur cette histoire sor- 
dide parce qu’elle jette un jour assez cru sur les agissements de certains 
fonctionnaires imperiaux. La pratique des pots-de-vin etait courante & 
l’^poque et la plupart des marechaux ou gd:neraux de Napoleon - et des 
autres arm^es — encaissaient volontiers ce que les magistrats des villes oc- 
cup£es designaient sous le nom de »douceurs«. Cet usage remontait au 
Moyen Age et les villes prises se rachetaient aupres de leurs vainqueurs 
pour 4viter le pillage. A cot£ de ces dons plus ou moins voiontaires et 
assez regulierement inscrits dans les comptabilit^s locales, le Blocus Con­
tinental offrit aux »tripoteurs« des occasions multiples pour s’enrichir, 
tout en se faisant bien voir des populations.

Certes, tous les occupants n’etaient point aussi malhonnetes que le 
mar^chal Brune ou que Bourrienne, et Davoust, par exemple, gouverna 
tr£s rudement les villes hanseatiques sans trafiquer de ses fonctions.

*

Apr£s l’annexion des villes hanseatiques ä la France, eiles furent sou- 
mises au meme regime que les d^partements franjais, aussi bien sur le 
plan des impots que sur celui de la justice et de la police. M. Brun d’Au- 
bignosc, un ancien 4migr£, pr£c4demment intendant du Lauenbourg, fut 
nomme directeur g£n£ral de la police dans les trois departements reunis. 
»C’etait, nous dit Puymaigre, un komme bien ne, d’une belle tournure et 
de formes distinguees, mais un veritable roue sous tous les rapports.ls

Ses rapports analysent avec beaucoup de pr£cision la degradation de 
l’esprit public au für et a mesure que l’occupation et le blocus pesaient 
plus lourdement sur la population. Renseigne par des informateurs qui 
p^netraient dans les milieux de la Bourse et dans les familles des princi- 
paux n^gociants, utilisant comme agents certains emigr£s, comme l’abbe 
Sabatier de Castres, le directeur de la Police disposait aussi de nom- 
breuses lettres intercept£es dans les bureaux de poste. Le maire de Breme, 
par une proclamation du 10 mars 1811, avait pr^venu la population: 
7oute lettre qui serait soupqonnee d’en contenir pour l’Angleterre ou 
venant de ce pays sera envoyee d Paris pour y etre brülee aussi bien que 
les effets qu’elle pourrait contenir, enfin les noms des personnes qui les 
auraient expediees ou re$ues seront envoyes a la Police.* 20 En fait, la

Comte Alexandre de Puymaigre. Souvenirs sur l’Emigration, l’Empire et la Restaura­
tion. Paris, 1884, P. 134.
20 Les attributions du Sinat de Breme avaient pris fin le 16 f^vrier 1811. Le vieux 
bourgmestre de la ville, Daniel Klugkist, avait £t£ con£rm£ dans ses fonctions avec le
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censure postale devait fournir pendant plusieurs mois des renseignements 
tres precis sur les moyens qu’employaient les n^gociants pour tourner les 
dispositions du Blocus. Voici par exemple une lettre de Londres, exp£di£e 
le 15 juillet 1811 par W. Hernon ä un commerfant bordelais: Pour rea- 
liser la proposition que je vous fis de venir ici, il serait bon de freter un 
petit navire d Cette ou ä Agde et de le charger de vins pour Naples oü 
vous pourriez charger cette cargaison dans un vaisseau neutre et venir 
avec lui pour ici, prenant d bord une des licences originales transmises ä 
vous.2i Le 17 septembre, un bulletin de Police resume ainsi la Situation: 
Le commerce est aujourd’hui habitue d falsifier tous ses titres: papiers, 
expeditions, signatures, traites, lettres de commerce, tout est deguise.22 Il 
est ä peine besoin de dire que, parmi les lettres intercept^es, on en trouve 
beaucoup qui sont chiffrees ou bien qui, apres cinq ou six lignes insigni- 
fiantes, comportent un long texte a l’encre sympathique.23 Le ministere 
de la Police disposait pour le dechiffrement de specialistes eprouves com- 
me M. Breton, tachygraphe, 23, rue du Cherche-Midi, qui £choue parfois 
devant certains codes, mais aboutit le plus souvent et touche, en 1811, 
120 francs pour avoir decrypte un lot de trois missives.24

*

Aubignosc est beaucoup plus intelligent que ne l’etaient la plupart de 
ses collegues. Le 26 f£vrier 1811, par exemple, il ecrit ä Davoust: Il y a 
dans Hambourg un caffe oü le commerce se rassemble et exhale ses plain- 
tes. Je le jais surveiller... Mais je pense qu'il est inutile de chercher d 
clorre les bouches lorsque Vinteret purement mercantile fait parier. La
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titre de maire. Les armes de la ville avaient 4t4 modi££es par l’adjonction, au dief, de 
trois abeilles d’or sur champ de gueules. Le document que nous citons figurait, avec une 
foule d'autres, i ^interessante exposition organis^e aux Ardiives de 1*Etat de Breme, 
en octobre 1969, par le Dr Reinhard Patemann. Je citerai un texte bien curieux du maire 
Wichelhauser, dat6 du 5 novembre 1811, en r^ponse & une demande de renseignements 
du prüfet au sujet des ceuvres d’art existant dans la ville. Le maire, m£fiant, et se 
souvenant peut-etre des Chevaux de Saint-Marc, d^clare: A Vexception d*une ancienne 
statne colossale sur notre marebe representant saint Roland, patron de la ville de Breme, 
qui est sans la moindre valeur esthetique, il riexiste pas meme un monument public digne 
d’etre mentionne.
21 Bulletin de police du 16 aoüt 1811. A.N. F. 7, 6.348.
22 F. 7, 6.348. Bulletin du 17 septembre. Notons dans le meme bulletin cette observation 
au sujet des capitaux anglais en Europe: *L'abondance des capitaux ennemis dissemines 
sur le continent est plus considerable que les gens interesses d empecher leur poursuite 
ne voudraient le laisser croire.<r
23 F. 7, 6.347. Ce dossier renferme l’analyse quotidienne des Intercepta. Certains jours, 
le nombre des lettres ainsi analysees depasse 200. Le meme dossier continent un grand 
nombre d’effets de commerce et de licences d’importation anglaises.
24 F. 7, 6.347.
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politique et le regret de la perte de l’ancienne Constitution se confondent 
toujours avec le prix des denrees.25 A Breme, il existe un club oü on ne 
peut etre admis sans etre senateur. Il se tient dans des chambres de la 
Bourse preparees a cet effet. Il se tient encore et n’a subi aucun change­
ment dans sa composition, malgre l’incorporation du pays. C’est de lä 
que partent les bruits ou opinions qu’on juge convenable de repandre26 
Aubignosc ne propose pas la fermeture de ce club et sugg^re au contraire 
de l’ouvrir plus largement aux employ^s et aux bourgeois, ce qui n’est 
pas maladroit.

C’est avec la conscription que l’opinion publique commencera k deve- 
nir hostile. Le 19 mars 1811, le directeur de la police öcrit: J’ai dejä rendu 
compte de V ar re Station d’un homme qui debitait dans les rues la com- 
plainte et montrait au public le tableau d’un pere qui avait egorge ses 
deux fils parce qu’ils etaient conscrits. ]e fais chercher en ce moment 
d’autres chansonniers qui debitent des Couplets contre la conscription.27

La presse de Hambourg avait une grande importance et le journal 
»Le Correspondant« poss£dait des informateurs dans toutes les capitales 
et les grandes places de commerce. Apres la reunion des territoires han- 
s^atiques k la France, le minist^re de la Police crut bien faire en trans- 
formant »Le Correspondant« en une feuille officieuse et en lui donnant 
la forme bilingue, chaque article paraissant en allemand et en franjais. 
Dans son bulletin hebdomadaire pour la semaine du premier au 8 avril 
1812, M. d’Aubignosc analyse les inconv^nients de cette d^cision: Les 
journaux d’Altona, surtout Le Mercure, prennent le dessus sur Le Cor­
respondant. Il ne sera bientot plus connu que sous le titre La Feuille des 
betteraves, dont on le qualifie depuis quelque temps. Ce journal a eu la 
plus grande influence en Europe, S. Exc. le duc de Rovigo a juge neces- 
saire de le soutenir. Il faut aujourd’hui lui rendre sa forme, Vaßranchir 
de la necessite d’ecrire en frangais et l’aider, tant de l’armee que de Paris, 
par des avis precoces, en lui permettant d’user de ses correspondances. 
La police veillera sur tout abus de cette latitude et l’interet particulier du 
redacteur en garantira mieux encore que toute surveillance.28

s-

Les bulletins de police contiennent pour chaque d^cade les r^sultats des 
saisies d’effets de commerce et de marchandises en provenance d’Angle- 
terre. Voici deux de ces £tats:

25 F. 7, 6.348.
26 F. 7., 6.348.
27 F. 7, 6.348.
28 F. 7 6348.
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Du 11 mars au 19 mars 1811.
En especes: 245.289 F 82 
Saisies en nature:
Cafe 1.106 quintaux 5 Kil.
Coton en laine 457 “ 9 ”
Sucre brut 115 * 69 ”
Sucre raffine 13 ” 67 *

Du 20 au 31 mars.
Recettes en especes: 289.707 F 62 
Saisies en nature:
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Cafe 2.136 quint. 97 kil. 60 dec.
Coton en laine 848 ” 10 n 77 Jt»

Poivre noir 254 ” 18 » 03 a>

Sucre brut 468 * 20 » 46 »

Sucre raffine 71 ” 13 » 77 »

12 Dec. 
83 * 
19 * 
26 ”

De telles quantites sont Enormes, mais eiles baisseront rapidement, et, 
au mois d’avril 1812 par exemple, du 1er au 8, les douanes franfaises de 
Hambourg ne saisiront que 274 kilos de sucre, 48 de th£ vert et 58 de 
cacao. A Lübeck, le 4, eiles saisiront, 250 kilos de caf4 et 90 de sucre: le 
total est bien faible k cöt£ des chiffres de l’annee pr£c£dente.29

La naissance du Roi de Rome est annonc^e k Hambourg le 26 mars. 
On n’a pu, ecrit d’Aubignosc, remarquer aucun sentiment de joie ni 
d’enthousiasme parmi les babitans, encore etrangers aux interets les plus 
chers de V Empire. L’eff et reel de la nouvelle a ete d'aneantir tout espoir 
de changement possible. Les destinees de la dynastie regnante ont paru 
fixees irrevocablement et on a senti que le delire seul pouvait douter 
encore et meconnaitre les traces visibles d'une influence surnaturelle dans 
tout ce qui arrive a l’Empereur.30

L’^volution de la politique suedoise, les symptomes manifestes du rap- 
prochement de Bernadotte avec l’Angleterre et la Russie, seront k la base 
de la deterioration de l’esprit public. pendant l’4t4 de 1811, les 
Schees des troupes fran$aises en Espagne ont fait douter la population des 
villes hans^atiques de l’invincibilit£ de Napoleon. Les correspondants 
londoniens des negociants de Hambourg commentent k mots couverts les 
succ&s de Wellington. Une lettre adress^e le 28 mai de Londres k Stahl, de 
la maison Arendt, donne ainsi des renseignements que les employ^s de

29 F. 7,6.348.
30 F. 7., 6.348.
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la censure 4claircissent par des notes entre parentheses: Tout parait aller 
bien a l’Opera, mais surtout au spectacle. (allusion k l’Espagne et au Por­
tugal.) Brascke a chasse le chanteur et empörte la victoire ä plusieurs 
debuts. On parle aujourd’hui d’une autre forteresse, Mlle C. R. (Ciudad 
Rodrigo) qui doit s'etre rendue.31

Dans cette lutte entre l’Empire des Mers et I’Empire des Cotes, la 
France se trouve amen£e, de proche en proche, ä etendre sans cesse ses 
annexions. Le 26 mars 1812, par exemple, Aubignosc suggere des occupa- 
tions nouvelles: II faudrait,pour assurer le maintien du Systeme, au moins 
sur les cotes danoises et de la Baltique que l’Empereur se deciddt d oc- 
cuper la principaute d’Eutin qui appartient au duc d’Oldenburg (...) Le 
duc d’Oldenburg, retire en Russie, n’est point souverain, il n’etait que 
Vadministrateur de son pays pour un prince hebete qui demeure, je crois, 
d Eutin. Son depart est une espece de renonciation d la tuteile. L’Empe- 
reur est le tuteur-ne des princes dont les Etats sont places dans le rayon 
du Systeme Continental. L’occupation, d ce titre, est aussi legitime que 
politique.32

Parfois, les fonctionnaires de Hambourg proposent des annexions mi­
nimes pour des motifs ^conomiques. Le 8 octobre 1812, par exemple, on 
signale une contrebande intense dans tout le departement de l’Ems Supe- 
rieur. Le sei vaut cinq Centimes la livre aux Salines de Rheine (petite 
ville voisine d’Osnabrück), mais il en vaut trente k Rathenfeld, ä une 
demi-lieue. Il parait indispensable, conclut M. d’Aubignosc, sous les rap- 
ports de la morale et de l’interet public, que la reunion de cette saline 
soit effectuee dans le plus bref delai.

Le comique ne perd jamais ses droits dans les situations militaires et 
politiques les plus tendues, et la plus belle histoire de contrebande ä 
Hambourg n’est point celle des cercueils remplis de denr^es coloniales 
dont nous avons parle plus haut. Elle se trouve dans un rapport d’Aubi­
gnosc du 16 d^cembre. Les fraudeurs avaient tout simplement imagin£ de 
s’assurer du concours involontaire du comte de Chaban, president de la 
Commission de gouvernement, parent par alliance de l’imperatrice Jos4- 
phine, et, de surcroit, d’une honnetete exemplaire. Citons d’Aubignosc:

»On s’est saisi d’une voiture reconnue pour etre celle dont se sert M. le 
comte de Chaban. La personne qui etait dedans, n’ayant point ete recon­
nue pour etre M. l’Intendant general des Finances, on l’a arretee. La 
voiture contenait 25 pains de Sucre et beaucoup de cafe. Un negociant 
d’Altona avait imagine ce moyen de faire la fraude et s’etait concerte 
avec le loueur de carrosses chez lequel M. le comte de Chaban prend celui

31 ibid.
32 ibid.



dont il se sert (...) Le cocher et un domestique, personnages postiches, 
sont aussi arretes.«33

¥

Le r£gime fran$ais, impopulaire d£s le printemps de 1812, ne donnera 
lieu ä des incidents serieux qu’ä partir de nos defaites de Russie. Cepen- 
dant, meme aux yeux des fonctionnaires franfais les plus loyaux, la pr4- 
carite du Systeme Continental ne passe pas inapersue.

Le meilleur t^moignage en notre possession est la Correspondance 
d’Hercule de Serre, nomme le 14 juillet 1811 president de la Cour 
d’Appel de Hambourg. Cet ancien emigre de l’Armee de Cond4, origi- 
naire de la Lorraine, fut d’abord avocat plaidant, puis avocat g^n^ral b 
la Cour d’Appel de Metz. Le directeur du personnel du Ministern de la 
Justice l’avait choisi, comme plusieurs autres magistrats d’Alsace ou 
de Lorraine, en raison de sa connaissance de l’allemand. M. de Serre 
arriva b Hambourg le 13 aoüt et constata - cela ne surprendra personne - 
que les militaires avaient pris pour eux tous les locaux disponibles: Il ne 
reste rien pour la Justice.3* Bien qu’il touche 25 000 francs par an d’ap- 
pointements, le nouveau president trouve la vie fort che re a Hambourg. 
Qu’il est loin, le temps de Immigration ou il vivait b Reutlingen en don- 
nant des lefons de fran5ais: il depensait un louis par mois pour son loge- 
ment et sa nourriture et se faisait d’appr^ciables Supplements de revenus 
en preparant des pains d’epice en forme de coeur, decores d’incriptions 
et de dessins avec une glasur de Sucre!35

M. de Serre retrouva avec plaisir Fievee, le c^lebre romancier de »La 
Dot de Suzette«36 et un de ses amis lorrains, Puymaigre, ancien emigre 
comme lui, detache ä Hambourg par l’administration des Droits Reunis. 
En septembre 1812, le president passa quelque temps a Travemünde, la 
plage de Lübeck: La mer ecrivait-il, est supportable, un peu froide. Il n'y 
a plus que cinq ou six baigneurs. Il se baignait deux fois par jour, se pro- 
menait b pied, b cheval et en voiture avec un petit Virgile dans sa poche.37 
Puymaigre sejournait lui aussi sur les bords de cette paisible mer sans 
flux ni reflux. J’y rencontrai, a-t-il ecrit, non loin de la plage, M. de Serre 
qui me dit: »]yai beau faire, je ne puis croire que je me baigne dans des 
eaux frangaises!«38
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m F 76348.
34 Correspondance du comte de Serre. Paris, 1876, Tome I, p. 175.
35 Ibid. p. 35. Lettre du 27 d^cembre 1798.
36 Ibid. p. 181. Joseph Fi£v£e, maitre des requetes au Conseil d’Etat, avait £t£ envoy£ ä 
Hambourg pour la liquidation des op£rations comptables de la ville libre. Son roman, 
La Dot de Suzette (1798), avait obtenu un tr£$ vif succ^s.
37 Ibid. pp. 239-240.
38 Puymaigre, Souvenirs, p. 141.
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Sans croire la duree du r£gime qu’il servait, Hercule de Serre faisait 
de son mieux pour acclimater le Code Napoleon dans les quatre depar- 
tements du ressort de sa Cour. II constata que Poperation se heurtait ä 
beaucoup de difficultes. En effet, avant l’annexion, la jurisprudence, ou, 
comme ils Vappelaient, la pratique, reglait tont.39 Les Allemands ne 
connaissaient pas les grands corps judiciaires, comme les anciens parle- 
ments de France, et leurs Universites, tr£s influenc£es par l’esprit philo- 
sophique du XVIIIe sikcle exer£aient une influence profonde en mati£re 
juridique. Il en rkultait que les lois fran£aises apparaissaient, aux yeux 
des justiciables, ä la fois trop rigides et trop söveres. De piquantes anec- 
dotes nous font sentir combien Padaptation des textes noiiveaux aux 
usages anciens etait difficile. Bourrienne, que l’on peut croire pour des 
details de ce genre, raconte qu’un komme accuse d'avoir vole tm man- 
teau, se justifiait devant le jury de Hambourg sur ce qu’il avait commis 
ce delit dans un moment d'ivresse; quand on alla aux opinions, M. Von 
Einingen le declara non coupable »parce que, dit-il, M. le Syndic Door- 
mann, dinant un jour cbez lui et ayant bu un peu plus que de coutume, 
lui avait empörte son manteau.« Cette defense, per Bacco, eut un plein 
succes.40 Dans un dossier transmis a Paris par Aubignosc et cit£ par 
G. Services, nous lisons qu’un nomme Riech avait £t£ condamne en 
1810, comme voleur r^cidiviste, a trainer la brouette le reste de ses jours. 
A quelle peine inscrite au Code Penal franjais pouvait etre assimil^e cette 
condamnation ä la brouette ä perpetuite? Le ministre de la Justice, saisi, 
£carta les travaux forc^s, trop s4v£res puisqu’ils comportaient le boulet 
et la chaine au pied et la marque du fer rouge sur Pepaule. Finalement, 
le condamne fut envoye pour douze ans au bagne d’Anvers. Je ne pense 
pas qu’il ait attendu 1822 pour en sortir!41

Les eaux de la Baltique, 06 M. de Serre se baignait en 1812, devaient 
rester franfaises a peine une annee encore. Dans Peffondrement de l’Em- 
pire napolNonien apr£s les d^faites de Russie et de Leipzig, la region 
de Hambourg »kait loin de la sc£ne principale du drame, mais eile en 
subissait les remous. Ind^pendamment des passages de partisans venus 
de Westphalie comme le major Schill ou le duc de Brunswick-Oels, des 
troubles locaux se produisirent, provoqu^s les uns par des incidents 
douaniers, les autres par la conscription. L’institution, le 15 juin 1812,

39 Correspondance du compte de Serre, I, p. 232.
40 Bourrienne, M&noires, tome VII, pp. 335-336.
41 Servi£res, L’Allemagne franfaise sous Napoleon 1er, p. 247.
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d’une Cour prevotale charg£e de r^primer les infractions au Blocus ne 
supprima point les d^lits en les chätiant comme des crimes, et une des 
premi^res Erneutes de Hambourg eclata, le 4 aout 1812, parce qu’un 
gendarme fran$ais avait arrete une danseuse de corde qui s’^tait habillee 
par derision d’un uniforme de douanier. Le peuple des faubourgs criait: 
haine aux verts, aux noirs et aux rats de cave, c’est-ä-dire aux douaniers, 
aux juges de la Cour prevotale et aux employes des Droits r^unis.

Le 24 janvier 1813, la Police signalait que rien ne faisait plus de mal 
au regime imperial que les propos des hommes revenus de Russie: Ils sont 
convaincus que tout est perdu et disent hautement que la chance est tour- 
nee et que le bonheur de l’Empereur l’a abandonne. Le 23 f^vrier, on 
annonce l’arriv^e de la diligence partie le 20 de Berlin. Elle a £te en- 
touree par 500 Cosaques sur le trajet. Ils demandent si eile ne transporte 
pas d’effets ou de fonds franfais. Sur la reponse negative, les Cosaques 
se contenterent des pipes, du tabac et des provisions de bouche des Voya­
geurs. Le lendemain, l’emeute eclate. Aubignosc ecrit, a deux heures de 
l’apr&s-midi: La ville est dans une insurrection complete. On ignore en- 
core les resultats du matin jusqu’d ce moment parce qu’il y a dans les 
rapports des faits de Vexageration occasionnee par la peur qui grossit 
tout. Cependant, on sait dejd que plusieurs preposes des Douanes et habi- 
tants ont ete tues... On pille quelques maisons et quelques magasins, 
VHotel de la Direction est menace.

A 4 heures et demie.
Le general de division vient de requerir les Danois... Tout ce desordre 

a ete produit par un coup de sabre donne par un prepose des Douanes 
ä la visite d>Altona. C’etait Tetincelle. Uincendie est allume.42 Trois se- 
maines plus tard, le 12 mars, Hambourg etait 4vacu£.

*

Nous arreterons ici ce tableau: la fin du regime frangais dans les d£- 
partements hanseatiques se r^sume comme la fin de toutes les occupations 
militaires: ordres et contre-ordres, marches et contre-marches, confusion 
et desarroi, avec des £pisodes tragiques comme le si£ge de Hambourg, 
d’autres, burlesques, tel celui de M. du Colombier, chef de la Police k 
Wesel, qui, pour mettre fin aux rumeurs annon$ant la mort de Napoleon 
en Russie, fit apposer sur les murs une affiche: Considerant que des ma- 
lintentionnes ont fait courir de faux-bruits, nous avons arrete:

Article premier: l’Empereur n’est pas mort... etc.43

« F 7 6349.
43 Puymaigre. Souvenirs sur l’Emigration, l’Empire et la Restauration, p. 150.
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Fiev^e, un des plus lucides observateurs de Tepoque, avait, d£s la fin 
de 1811, pr£vu ce qui devait arriver: Hambourg ne produit rien, ne fa- 
brique rien et cela est concevable. Pourquoi aurait-on fabrique dans un 
pays oii les hommes de peine, ceux qui roulent la brouette sur les ports, 
gagnaient selon les mouvements du commerce depuis 10 /. jusqu’a 20 
francs par jourj’44 De toute ividence, ce grand port, ne vivant que du 
transit et du negoce, ne pouvait supporter qu’en gemissant et en gron- 
dant l’asphyxie de son commerce maritime, et pour ses 8 ou 10.000 
dockers r^duits au chomage, la contrebande - une livre ou deux de cafe 
rapport^es chaque jour d’Altona — ^tait le seul moyen de subsister.

Si le blocus Continental a exerce certains effets favorables sur plusieurs 
r^gions industrielles, en Allemagne comme en France, il a eu les conse- 
quences les plus facheuses pour le commerce. La reunion des provinces 
hanseatiques d la France, observe Puymaigre, fut une cruelle derision. Les 
habitants etaient reputes Frangais et, comme tels, soumis a toutes nos 
charges. D’un autre cöte, ils restaient etrangers pour qu’on püt aggraver 
leur sort par de nouvelles vexations. Il nen fallait pas tant pour mettre 
une population au desespoir. Cependant, teile etait la force des illusions 
dont Bonaparte avait fascine nos yeux, qu'on s’etonnait que les Ham- 
bourgeois ne fussent pas des sujets zeles de l’Empereur.4S II est difficile de 
mieux analyser les choses. Nous n’ajouterons qu’une remarque a ces lig- 
nes. Le Statut particulier des villes hans^atiques aggravait certainement 
leur Situation et de tr£s lourdes contributions leur furent imposees, mais 
les ports des cotes de France soufFrirent du Blocus ä peu pres autant 
que Hambourg ou Breme et pour les memes raisons: ce n’est point par 
un pur hasard que Marseille et Bordeaux se montr^rent, en 1814, les villes 
les plus hostiles k Napoleon et les plus enthousiastes ä arborer le drapeau 
blanc.

44 FiivSe, Correspondance avec Bonaparte. Tome III, pp. 168-169.
*5 Puymaigre. Souvenirs, p. 128.


